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Préface

 

 

S’enivrer de ton hymen 

 

« La plus haute de toutes les folies, disait-elle, est de rougir des penchants que nous avons reçus de la nature ; et se moquer d’un individu quelconque qui a des goûts singuliers, est absolument aussi barbare qu’il ne le serait de se persifler un homme ou une femme sorti borgne ou boiteux du sein de sa mère ». C’est ainsi que s’exprime le marquis de Sade dans « Augustine de Villeblanche ou le stratagème de l’amour ». Ce dernier  s’oppose avec virulence aux discours moralisateurs et puritains réduisant la sexualité à sa simple fonction reproductive. Il ne s’agit pas pour autant de faire de l’auteur de Justine un militant anachronique de la cause LGBT avant l’heure mais de le restituer dans son contexte, de comprendre la portée de son discours et de voir jusqu’à quel point il interpelle notre monde contemporain. 

« Augustine » fait partie des Historiettes, contes et fabliaux publié en 1926 par Maurice Heine, un proche des surréalistes, et réédité en 1958 chez Fayard. Le marquis de Sade a écrit cette nouvelle en 1787 lors son emprisonnement à la Bastille. Contrairement à La philosophie dans le Boudoir ou Histoire de Juliette, il ne s’agit pas d’un texte où la sexualité est présentée de manière crue, explicite. La dépravation y est suggérée avec beaucoup de sensualité et de volupté. Augustine de Villeblanche est une belle aristocrate. Grande, les cheveux bruns, une blancheur de peau somptueuse, une poitrine opulente, elle semble faite « pour donner l’amour ». Toutefois, ce n’est qu’avec les femmes qu’elle éprouve du désir. Ses seuls orgasmes sont produits par les baisers et les caresses de ses semblables : « Mlle Villeblanche détestait les hommes, et totalement livrée à ce que les oreilles chastes entendront par le mot de saphotisme, elle ne trouvait de volupté qu’avec son sexe et ne se dédommageait qu’avec les Grâce du mépris qu’elle avait pour l’Amour ». 

Pour séduire ses congénères, dans un monde où l’homosexualité est considérée comme un crime contre nature, Augustine se rend à des bals costumés déguisée en homme. Au cours de l’une de ces soirées, Franville, un jeune aristocrate fortuné, fait le pari de la séduire. Tout le monde lui dit qu’il risque de perdre son temps mais l’amour qu’il éprouve à son égard ainsi que le goût du jeu encouragent le jeune homme à persévérer. Framville se déguise en femme et espère ainsi obtenir les faveurs d’Augustine. Le jeu de l’amour est rythmé par une habile inversion des genres et par une rhétorique enflammée. Lorsqu’ Augustine s’aperçoit que Framville est un homme, il est peut-être trop tard pour revenir indemne de la passion amoureuse et de la violence de son désir…

Dans le fond, la question de Sade est la suivante : Si nos identités sont muables, hybrides, androgynes, qui est vraiment la personne que l’on désire ? Si la séduction est une stratégie quasi-militaire, permettant de posséder un corps comme l’on s’approprie un territoire après la bataille, quelle est la véritable nature de celle ou de celui dont on prend possession ? Dans Les relations amoureuses entre les femmes (XVI-XXe siècles), Marie-Jo Bonnet n’a pas tort de souligner la nature ambivalente du rapport de Sade au lesbianisme. D’autres textes érotiques de cette époque rompent avec les conceptions hétéronormatives, en restituent l’homosexualité féminine en dehors des représentations patriarcales et sexistes. Sade semble considérer la femme comme une « machine à faire jouir l’homme » qui parvient à la séduire. Toutefois, comme le rappelle Annie Lebrun dans son ouvrage Soudain un bloc d’abîme, Sade, le divin marquis déconstruit avec un regard philosophique acerbe les stigmatisations sexuelles de son époque et les normativités juridiques réprimant le désir. Son texte a le mérite de jeter une lumière nouvelle sur la vulnérabilité d’être majeurs et consentants qui pratiquent certains actes réprimés au nom de la morale et de la religion. C’est à ce niveau que réside l’importance de Sade, peut-être malgré lui et malgré les réponses parfois violentes qu’il apporte. Ce que les humains et la société qualifient « d’actes contre-nature » n’est rien d’autre qu’une composante de la nature elle-même.  
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Augustine de Villeblanche

ou

Le stratagème de l’amour

 

 

« De tous les écarts de la nature, celui qui a fait le plus raisonner, qui a paru le plus étrange à ces demi-philosophes qui veulent tout analyser sans jamais rien comprendre, disait un jour à une de ses meilleures amies Mlle de Villeblanche, dont nous allons avoir occasion de nous entretenir tout à l’heure, c’est ce goût bizarre que des femmes d’une certaine construction, ou d’un certain tempérament, ont conçu pour des personnes de leur sexe. Quoique bien avant l’immortelle Sapho et depuis elle, il n’y ait pas eu une seule contrée de l’univers, pas une seule ville qui ne nous ait offert des femmes de ce caprice et que, d’après des preuves de cette force, il semblerait plus raisonnable d’accuser la nature de bizarrerie, que ces femmes-là de crime contre la nature, on n’a pourtant jamais cessé de les blâmer, et sans l’ascendant impérieux qu’eut toujours notre sexe, qui sait si quelque Cujas, quelque Bariole, quelque Louis IX n’eussent pas imaginé de faire contre ces sensibles et malheureuses créatures des lois de fagots, comme ils s’avisèrent d’en promulguer contre les hommes qui, construits dans le même genre de singularité, et par d’aussi bonnes raisons sans doute, ont cru pouvoir se suffire entre eux, et se sont imaginé que le mél
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